
VEUTLLKTON DE LA

chaque côté de laquelle tombe, en plis pracipix, un
voila d'une blancheur éclatante. Klie ressemble aux
vierges de la r>iimjlive E3;li6i\ s'.iva çiiiil vers la

Table Sainte. Lui, bien lait, taille iiol)le et droit •,

regard qui reflate une âme énergique, mais aimaiile ;

sourcils noiis ft bien aiqnés; sa main, renJiie un
peu dure par raltonchement des iiititrumi nls ara-

toiies, repose dans la main do celle qu'il vi clioisir

pour épouse, d'Eliia dont il cofiuail lo coeur 1 1 le

noble dévouement, d'Eliza qu'il a choif-ie parce
qu'elle a les qualités d'une l'emine véritablement
religieuse. Los vo:là rendu? au baluslro. Agenouil-
lés, ils altendera, dans une hnmbk' prière, l'appa

rition du nobU prêtre qui doit les unir pour li vie.

Le prôtre paraît, au détour de l'autel. Si démarche
est lente et digne. 11 tst dans la loi eu de l'âge ; ce-

pendant ses cheveu.v grisonnants aux tempes, at-

testent des labeurs de sou saint ministère. Le mo-
ment solennel est donc arrivé. Moment de bonheur
et de trainle à la fois, qui fait époque dans la vie de
deux êtres ijui se jurent fidélité, amour pour jamais.

Le prêtre, d'une voix ferme, mais pleine de dou-
ceur, commencr' les prières et h s exhortations.

Après avoir deii'andé gi Henri S... prenait Elisa G...

pour femme et légitime épouse, et réciproqueuieni,

il unit leurs mains droites et les bénit par les ori-

ères ordinaires Le serm^^nt, juré aux pieds des ai -

tels, était inscrit ;iu livre de vie qui Joil abiiitirà

la tombe.

La messe achevée, le couple radieux se dirige vers

la maison de la mariée, où les attendait un copieux

repas. Le reste de la louriiée se passa dais les visite?

aux amis voisins. La noce devait se teiniinor par

une veillé'^ dansante ii laquelle ne devaient assister

que les parents et les intinies. Aussi, le soir venu, à

peine l'angolus du soir résonnail-elle au clocher

du temple, que dt jà sur la roule on voit s'aligner la

foule drs invités, qui à pied, qui i n voiture, se di-

rigent vers la maison du maire. Là, tout est en ac-

tivité. Des flots de lumièies s'échappent de tous les

appartements. C'est un va et vient, un tohu-bohii

général. Les premiers, coups de l'an het donnent
le signal de l'ouverture de la danse: le violon rô-

Honne et chacun s'en donne à qui mieux mieux.
Inutile de dire que dans ces pl.^isiis, que l'on se

permet quelquefois i une noce, rien n'» et venu
faire perdre le fruit d'une journée si bien commen-
cée dans le Temple divin. Tout se faisiil avec ordre

et décence, sous le regard di Dieu.

Pendant que les danses se succèdent sans inter-

ruption, au milieu de la jiie la pins vive. Mme G...

prépare, dans une ealle voisir.e, le " r<>veillon " qui

doit terminer la veillée. Une foule de j-uues files

voltigent autour des table?, pla(;aiii un plat, une as-

siette, arrangeant un (outeau, ployant une serviette,

enAn mettant dans Imit ce qu'elles lonl <;e tact ijui

leur est propre dans les orneinenis de ce genre. Hô-

ti8, poulets à la crùnie, dindons au lard, veau frais,

tout s'étage dans un ordre parfait, rien n'y maïujie,

même la tarte aux coi'fiuires, si goù ee de nos ciilti

vateurs. Les odeurs de rôtis 8'éch^fpp Mit par toutes

lesicpues, et,pénétrant Juslju'au.\dall^ellls, vieunniil

«iguiser leur appé'it exr.ité par leurs évolutions

g}niiia»'tique8. Au signal ooiiué, cliacun a ?oiii de
;^reudre la place qui lui est indiquée. Lea Uiant^s

tiennent le haut de la table. Bientôt on n'entend plus

que le bruit des couteaux disséquant un corps dur;
le choc des assiettes qui b"? pîssent et se repassent
d'un plat à l'a'iire ;

quelquefois <\at lazds, des pa-

roles inattendues viennent exciter l'hilarité géiié

raie, et il faut plusieurs minutes avant que le si-

lence se fa?80 au milieu de cette foule grouillante et

agitée comme une mer montant;.
Toul-à-coiip oii vfiit Eliza se lencher vers son ma

ri, et lui p.irlerà voix basse. Aussitôt Henry, élevant,

la voix et s'a tressant à un de ses convives, lui dit

avec affabilité: Monsieur Edoilard C... voudra
bien nous intéresser par une petite hi.stoire.

Le personnage iulcpelle, se leva au milieu de la

table : Je me rendrais avec plaisir à votre désir, si

j'étais silr de répoudre à ce que vous exigez en pa-

reil jo'ir.

— Nous ne serons pas exigeants, hasarda une voix
inconnue.

— Je commencerai donc. Je me rappelle encore
une histoire de ma jeunesse, que mon père nous ra-

conta et qui pourra p'Mitôtre vous intéresser.

C'était du temps où les sauvages Iroquois faisaient
une giierr.^ h mort h n03 pères, les premiers colon?.
Il y avait dans une bourgade une jeune indiense,
Perle-de-I'Aurore, lllledu grand chef Tètede BuCl'.
Son père, rêput3 un brave guerrier, l'avait accoutii-
m'ie de bonne heure aux exercices de ia chassf . Elle
devint aussi habile que le meilleur guerrier de la

nation.

Un joui qu'elle accompagnait son père dans une
expédition où il s'agissait de s'emparer des Visages-
Pàles, elle s'écarta des guerriers pour s'enfoncer,
seule, d?u8 la forêt-vierge. Sjiidaiii elle s'arrête, le

pied en avant et l'oreille tendue. Douée d'une ouïe
délicate, comme tous ceux de sa nation, elle entend
des gémissements, des plaintes sourdes: un frère,

peut être, qui se meurt de faim ? Ella avance Hor-
reur! malédiction I Un ennemi de sa tribu es*, là,

gisant sur le so'. Sou père lui avait apprÏH à miu-
dire le nom fraoçais. Déjà elle bande son arc pour
viser au cœur; mais lui, le malheureux, presque
mort, a encore la force de se traîner à ses pieds ; elle

fuit, comme à la vue d'un serpent. 11 se met à ge-
noux et ten l vers elle des mains suppliantes. A cette

vue, le cœur de P^rle-de r.\urore s'émeut. Une pen-
sée soudaine traverse son esprit: " Je puis tien le

sauver s uis que mon
;
ère le sache. " Aussitôt elle le

relève et le conduit vers une grotte voisine, où elle

lui laisse des provisi us et sa gourde pleine d'eau.
De retour au village. Perle- le l'Aurore devint tnsle.

Son cœur s'ttait senti porto veis le Visage-Pàle, qui
l'avait regardée avec des yeux remplis de tristesse

et de (louieiir.

Elle le visita souvent da: s sa triste retraite. Bi- n-

tôl ils se comprirent soit au moyen de signes, soit au
moyen de certains mots que l'étranger avait appii».

Pendiiit deux anii>es, elle le visita sans éveiller
LU rien l'attention lie la tribu. Ou remarquait bien
ses absences fréq lien les ; nais la liberté est si ab
solue parmi les sauvages, qu'ils no s'inquiétai-nt

S:

s dn va et vient de leurit com'patriott.8; or Perlc-
l'Auro.re faisait ce qui lui était agréable, sans

crai ulie d'Airt» espionnée. Klle avait toujours soin,

i;epcUJaiu, do rapporier à la bourgade" quelques


